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La variation dialectale du lexique des maladies dans les parlers 

francoprovençaux de la Vallée d’Aoste : le domaine du sang et 

de la circulation sanguine

Le sujet de cette contribution est le lexique francoprovençal des maladies, en par-

ticulier des pathologies appartenant au domaine du sang et de la circulation sanguine. 

L’étude s’insère dans le cadre d’une thèse de doctorat à l’Université de Neuchâtel et 

en codirection avec l’Université de Venise, portant sur l’analyse ethnolinguistique 

de la terminologie dialectale des maladies dans les parlers vernaculaires de la Vallée 

d’Aoste (VdA). Le travail en cours se base sur un corpus oral recueilli dans 15 loca-

lités de cette région italienne, située dans la partie sud orientale du domaine franco-

provençal (cf. cartes 1 et 2).

lgobert
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Les caractéristiques sociolinguistiques de la région sont favorables à toute enquête 

dialectale puisque les patois1 y sont aujourd’hui encore vivants (Fondation E. Cha-

noux, 2003)2. A partir de 2009, j’ai mené des enquêtes de terrain en patois, suivant 

la méthode de la conversation semi-dirigée, mise en place par Pierre Gardette dans 

la réalisation de l’ALLy3, afi n de créer un corpus complet des maladies qui, à l’heure 

actuelle n’a pas encore été recueilli ou étudié dans l’espace francoprovençal. Les 

interviews vidéo-enregistrées avec les différents témoins (des médecins et pharma-

ciens patoisants, des guérisseurs, des rebouteux, des botanistes et des paysans) ont 

l’objectif de faire ressortir, à travers un dialogue semi-spontané, plusieurs aspects 

de la maladie, à savoir le diagnostic, la symptomatologie, l’étiologie, les remèdes, 

les croyances. Ces informations permettent d’insérer les données linguistiques dans 

leur cadre culturel et historique, qui est celui de la culture agropastorale valdôtaine. 

La recherche vise à décrire et comprendre les conceptions de la maladie exprimées 

par les locuteurs, à travers l’étude de la terminologie dialectale qu’ils utilisent, ce 

qui permet souvent de saisir les éléments d’une vision médicale autre que celle de 

la médecine offi cielle et que l’on peut défi nir «populaire». Il est donc possible, dans 

cette même approche, de déceler les rapports historiques extrêmement riches entre le 

1 Le terme ‘patois’ est régulièrement utilisé par les locuteurs d’une manière exempte de 
jugements dévalorisants envers leurs langues vernaculaires. Pour cette même raison, 
j’utiliserai le mot alternativement à ‘dialecte’ et ‘langue’.

2 D’après la dernière enquête sociolinguistique de 2001, environ la moitié des habitants de la 
région parlent patois.

3 Gardette (1968).
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savoir médical offi ciel (ou scientifi que) et celui non offi ciel (dit «populaire»4). Le tra-

vail a également l’objectif de collecter et analyser la terminologie médicale actuelle, 

de plus en plus infl uencée par la terminologie scientifi que de la médecine contempo-

raine, et qui se caractérise par l’utilisation de plusieurs calques et emprunts à l’italien 

ou au français.

Les données recueillies sont organisées en champs sémantiques se référant aux 

domaines de la maladie. Dans cet article je vais donner un aperçu des données 

concernant le sang et la circulation sanguine.

1. Le domaine du sang et de la circulation sanguine

Les enquêtes montrent que le domaine du sang a tendance à garder les traces 

d’une vision préscientifi que ou plus archaïque des phénomènes liés au sang humain 

et animal. Dans plusieurs cas, le lexique patois conserve les expressions des idées 

populaires diffusées dans le passé, parmi lesquelles je signale la théorie des humeurs, 

le rapport entre le sang et les saisons, le paradigme de la causalité de la maladie5. 

Le travail en cours témoigne d’une persistance de certaines pratiques – telles que 

la saignée, l’emploi des sangsues ou des ventouses – jusqu’à il y a très peu d’années. 

Les saignées, attestées dans le corpus d’Hippocrate et reprises ensuite par le monde 

arabo-musulman, ont été pratiquées couramment depuis l’Antiquité jusqu’au début 

du XIXe siècle6.

Les personnes les plus âgées que j’ai interviewées ont toutes des souvenirs concer-

nant cette pratique. Les patoisants utilisent les syntagmes [leˈva de san] ‘enlever (litt. 

lever) du sang’ (OM Va7) et [ɡɑˈve de san]8 (MV Csa), correspondant à l’it. ‘cavare il 

sangue’. Le troisième verbe attesté indiquant la saignée est : [htyˈreː de san] ‘tirer le 

(litt. de) sang’ (AP Csa).

L’expression [fɛˈʒaõ de saˈlasːi] ‘ils faisaient des saignées’ (AP Csa) manifeste l’em-

prunt à l’it. ‘salasso’, signifi ant ‘la saignée’, tandis que le substantif [seː̍ ɲa] est son mot 

équivalent. On dit ‘donner une saignée’ [ba ʎ̍e ã seː̍ ɲa] (PM Ve).

L’utilisation des sangsues est très connue, AP Csa et MV Csa font recours à la 

forme lexicale [la sanˈsya] : [byˈtaõ le sanˈsyːe] ‘ils mettaient les sangsues’ (AP Csa). 

MV, âgée de 94 ans, raconte l’épisode de quelqu’un du village qui avait guéri d’une 

pneumonie grâce à l’emploi de trois sangsues : [l a dø jɔ l ɛj salˈvaː me tɔ tre sanˈsyːe ej 

4 Seppilli (1983, 5). Dans ce travail de recherche, je considère et analyse aussi les informations 
résultant de nouvelles approches du corps, de la santé et de la maladie, telles que les 
« médecines alternatives ».

5 Bariéty, Coury (1963, 822).
6 Beauchamp (2000, 13-14).
7 Le sigle se compose des initiales du prénom et nom du témoin, suivies de l’abréviation de la 

commune (indiquant ainsi le patois du locuteur).
8 Forme reconstruite à l’infi nitif ; l’enregistrement contient la forme fl échie à l’imparfait : [i lo 

ɡɑˈvaõ lo san] ‘ils l’enlevaient, le sang’ (MV Csa).
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bə̍ ta me tre sanˈsye l an tiˈra me ˈfura la pɔlmoˈnite] ‘il a dit : je me suis sauvé (litt. moi 

j’ai sauvé me) avec trois sangsues, je me suis mis trois sangsues, elles m’ont enlevé (litt. 

tiré dehors) la pneumonie’. Elle ajoute qu’autrefois, dans le village il y avait une per-

sonne savante qui faisait les saignées : [i ˈere ỹ ʃ̍prɛo kʊ koː ˈsae] ‘il y avait (litt. était) 

un (homme) exprès qui savait’. Dans ce cas, le témoin se réfère à la saignée au sens 

strict, parce que l’action de mettre les sangsues sur le corps paraît être individuelle 

aussi, sans le besoin du recours au médecin ou à la fi gure savante. Dans le patois de 

Valtournenche, la sangsue est nommée [la sanˈsøva] (OM Va). OM, médecin ortho-

pédiste, affi rme faire encore aujourd’hui des saignées à sept ou huit personnes âgées 

(qui viennent exprès d’autres communes de la région). Ces personnes étaient autrefois 

des donneurs de sangs et, aujourd’hui, deux fois par année se font faire une prise de 

sang, afi n de ‘changer le sang’ : [tsanˈdze lo san] (OM Va).

L’autre but de la saignée, fréquemment cité par les témoins, est celui de réduire la 

pléthore sanguine. Les patoisants n’utilisent pas le terme savant, mais ils parlent de la 

«force du sang» (pour les bovins ainsi que pour les humains) afi n d’indiquer la quan-

tité trop élevée de sang dans l’organisme, qui se manifeste de différentes manières. 

Par exemple, avoir une marche trop rapide, être nerveux ou très irritable peuvent être 

des indices du fait d’avoir le sang ‘trop en force’ [lo san tʀo ĩ ˈfɔʀsø] (PC To).

Le lien entre le sang et les saisons ressort aussi de cette enquête. Un guérisseur de 

Nus affi rme qu’en hiver le sang serait plus dense et pendant l’été il serait plus liquide :

[peˈkɛ lo san n a de tɛnˈdɛnsə dyˈsy sɛn sy le varjeˈmɛn de ʃweː̍ zõ d etsaˈtɛn l ɛ ã ˈmia pi 

ˈlikwido d iˈvjeʁ l ɛ ã ˈmia piː pi døʁ pi wɛ pi ɡro - pi paˈstuz ɛ̍ko]

‘parce que le sang a (litt. il y a) de tendance sur ça, sur les changements de saison, en (litt. 

d’) été (le sang) est un peu plus, plus liquide, en hiver il est un peu plus dur, oui, plus gros… 

plus pâteux, voilà9’ (CP Nu).

Les éleveurs interviewés ont aussi une connaissance directe de la saignée, l’ayant 

faite aux bovins pendant longtemps. Il est certain que la pratique des saignées (faite au 

cou ou au fl anc de l’animal avec l’aide d’un outil dit ‘lancette’, [la lanˈsɛtːa] (PM Ve)10) 

a été présente dans le milieu pastoral régional jusqu’à il y a une quinzaine d’années. 

Les témoins affi rment que dans le passé tous les éleveurs (ou bergers d’alpage) avaient 

l’habitude de saigner les bovins, typiquement contre la pléthore sanguine, contre le 

[mo de la ˈbœrta] litt. ‘mal de la laide’, et pour les vaches trop grosses qui avaient du 

mal à être pleines. Le ‘mal de la laide’, diffusé autrefois (rarement chez les humains), 

est donc causé par la “force du sang”, et il se manifeste par une enfl ure des yeux de 

l’animal et du sexe. Normalement, il est soigné par une saignée faite avec la ‘lancette’, 

avec un jet d’eau froide sur le museau, ou du vinaigre dans les narines. Les éleveurs 

9 Emprunt à l’it. ‘ecco’.
10 Les familles d’éleveurs possèdent généralement une ‘lancette’, fait confi rmant la diffusion de 

la pratique.
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MP To et AMa Ve précisent que le sang fait une ‘révolution’ [i fɛ ̣ ʀɛvələ̍ ʃõ] ‘il fait 

révolution’ (MP To).

2.1. Bon sang et mauvais sang

Je vais maintenant décrire le sémantisme des défi nitions patoises de ‘bon sang’ et 

‘mauvais sang’, en portant un regard particulier sur les données romandes, qui nous 

sont fournies par les matériaux du GPSR11.

L’italien et le français sont riches en images linguistiques fi gurées ayant un rapport 

avec le sang : ‘farsi del sangue cattivo’ et ‘guastarsi il sangue’ en italien ont le sens de 

‘tormentarsi in modo eccessivo, amareggiarsi’12; ‘fare buon sangue’, avec le sens de 

s’amuser, est attesté déjà chez Carducci13. Le français familier possède des locutions 

analogues : ‘se faire du mauvais sang’, ‘se faire un sang d’encre’, à savoir ‘se faire 

du souci, se tourmenter’ et ‘se faire du bon sang’ signifi e ‘s’en donner à cœur joie, 

s’amuser’14. Les matériaux du GPSR contiennent des expressions équivalentes, atte-

stées dans les cantons de Vaud, Valais, Genève, Fribourg, Neuchâtel, Jura et Berne 

(domaine oïlique).

D’après l’étude menée en VdA, le substantif ‘sang’ est l’objet d’un ensemble de 

défi nitions renvoyant à une vision très détaillée de la circulation sanguine humaine. 

On a le sang ‘bon’ lorsque sa propre mère a bénéfi cié, pendant la grossesse, de bonnes 

conditions physiques et psychiques. Une dame raconte que sa mère, pendant la gros-

sesse, se trouvait dans de mauvaises conditions physiques et émotionnelles à cause 

de la guerre, de la pauvreté et de la misère, ce qui lui a empêché de ‘prendre du bon 

sang’ :

[la ˈmamːa ɪ ˈere a de kõdiˈtsjõ jɔ l ɛj pa pu ʃ̍y ˈprẽde de san bõ]

‘la maman était à de (telles) conditions, moi je n’ai pas pu prendre de sang bon’ (MV Csa).

Cela explique le fait que MV a toujours été sujette à avoir des abcès qui, selon elle 

et sa fi lle, sont causés par le ‘mauvais sang15’, dit [lo ɡ̍ramo san] (AP Csa), où [̍ ɡramo] 

est un adjectif signifi ant ‘mauvais’16. Selon la plupart des interviewés, cette expression 

décrit un ensemble de conditions intérieures telles que le chagrin, la nostalgie, l’an-

goisse, les soucis. Les témoins en donnent quelques exemples concrets :

(a) Tracas en général, tracas pour un amour : [de tʁaˈkasːə], litt. du tracas (SC Ro). 

(b) Rage : [la ˈʁadzə] (SC Ro).

11 Je remercie l’équipe du GPSR pour m’avoir aimablement permis la consultation des matériaux 
encore inédits.

12 Sabatini-Coletti (2003).
13 Battaglia (1994, vol. 17, 504b).
14 TLF 15, 38a.
15 L’idée est partagée par la presque totalité des interviewés.
16 De gram, FEW 16, 51a.
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(c) Chagrin : [lo depleˈzi], litt. le déplaisir (LP Ve).

(d) Nostalgie : [lo mʊ de mɛjˈzõ], litt. le mal de maison (SC Ro).

(e) Préoccupation pour un proche malade : [de dʒɛ̃ maˈlado i ˈmiːte de dʒɛ̃ ke l ˈae faˈstydʒa] 

‘des gens malades à la maison, des gens qui avaient (litt. que l’avait) des ennuis’ (AP Csa).

(f) Soucis pour une personne proche partie pour la guerre : [kã tø t i de faʃˈtøɡːje de 

preokupaˈtsjõ t i de dʒɛ̃ maˈlado de dʒɛ̃ ˈkɔme lo ˈnɔnːo ĩ ˈɡɛːra - ti te fɛˈʒae de ˈɡramo san] 

‘quand toi tu as des ennuis, des préoccupations, tu as des gens malades, comme grand-

papa17’ parti pour la guerre (litt. en guerre)… tu te faisais du mauvais sang’ (AP Csa).

Un témoin de Verrayes affi rme que le mauvais sang est tel physiquement, c’est à 

dire par sa composition interne : 

[bəˈtɛ ̃ kɔˈmɛn ˈɛːa lo san eˈpɛsː lo san seː po tɛ spløˈka mɛ fhã iː - ɔˈɛj ʎ ˈae de 
meːˈɡhãːe pe lo san] 

‘disons (litt. ‘mettons’) comme maintenant le sang épais, je ne sais pas t’expliquer 
moi vraiment… oui, il y avait des [meːˈɡhãːe]18 dans le sang’ (GM Ve).

Ce témoin exclut ainsi l’aspect psychologique du ‘mauvais sang’, elle le décrit aussi 

comme du sang ayant des ‘impuretés’ : [̍ sɛlːe pɔʀkɛˈo ke ʊ̃  ˈaːe pe lo san] ‘ces impure-

tés que l’on avait dans (litt. par) le sang’ (GM Ve). Cette même vision est confi rmée 

par d’autres locuteurs qui, afi n d’expliquer dans quel sens le sang peut être défi ni 

‘mauvais’, affi rment qu’il s’agit d’un sang particulier, un sang abîmé, épais, gras, lourd.

Outre l’image du mauvais sang, les patoisants valdôtains conservent encore (assez 

rarement) la locution ‘avoir (ou se prendre) un tour de sang’. L’expression se réfère à 

la peur, à la panique d’un moment instantané déterminée par un événement externe. 

Le dialogue avec deux dames de Csa, MV et sa fi lle AP, est éclairant puisqu’elles 

expliquent de manière très claire la différence entre le ‘mauvais sang’ [̍ ɡramo san] et 

le ‘tour de sang’ [dʒer de san] : 

MV Csa : [lo ˈɡramo san tə ti po ˈfɪre te lɔ ỹ tyː mɪs pe ˈmɔdo de ˈdire twi lɪ dʒɔr t i ɛh 

dehpjeˈʒi ˈikːe ti te fɛj de ˈɡramo san ke inˈvɛtʃe lo dʒer de san l ɛ na ˈpweːra]

‘le mauvais sang tu peux te le faire (litt. toi tu peux faire te le) pendant tout le mois par 

exemple (litt. ‘par façon de dire19’) ; tous les jours tu as un chagrin ici qui te fait du mauvais 

sang. Par contre20, le tour de sang est une peur’.

AP Csa ajoute : [lo ʃpaˈvɛnto]21 ‘l’épouvante’.

MV Csa: [imːeˈdjato22 pɛr ɛˈʒĩpjo jɔ vũ la ˈvɛo ũ mɔr ˈmamːa ˈmia23 me prẽ ẽ dʒɪr de san]

17 Emprunt à l’it. ‘nonno’.
18 Le sens du mot [meː̍ ɡhãːe] est encore incertain.
19 Emprunt à l’it. ‘per modo di dire’.
20 Emprunt à l’it. ‘invece’.
21 Calque de l’it. ‘spavento’.
22 Emprunt à l’it. ‘immediato’.
23 Emprunt à l’it. ‘mamma mia’.
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‘(c’est) immédiat, par exemple je vais là, je vois un mort, mon Dieu! Il me prend un tour 

de sang’.

Une frayeur immédiate, suite à la vue d’un mort par exemple, provoque un tour 

de sang, décrit aussi par AP comme ‘le sang qui se mêle’ : [l a veˈɲi me ĩ dʒɪr de san e 

tɔ sẽˈti meː rɛbuˈʒe dĩˈdɛ̃] ‘il m’est venu (litt. l’a venu me) un tour de sang et (j’ai) tout 

senti me mêler dedans’. Pour les deux cas de fi gure, il s’agirait d’une somatisation d’un 

chagrin provoquant une altération sanguine, réelle ou non.

Les patois romands font recours à des images analogues. Dans tous les cantons 

romands, à l’exception de Genève, le sens exprimé est la peur, comme dans cet exem-

ple de Trient, en Valais : li tan ʒu poére, le san m’a fi  qu’un to ‘j’ai eu tant peur, le sang 
m’a fait qu’un tour’24. En revanche, en français, ‘le sang de quelqu’un ne fait qu’un 

tour’ exprime le ‘bouleversement des sens’25, ce que j’ai récolté en VdA aussi, dans le 

patois de Roisan.

J’ai de nombreuses attestations de l’idée que le mauvais sang serait à l’origine de 

certains symptômes ou maladies. Par exemple, il est considéré comme la cause de 

l’apparition d’abcès cutanés (ou furoncles) ; et il serait à l’origine d’une pathologie 

comme l’hépatite aussi, qui est nommée principalement avec l’emprunt à l’it. ‘epatite’ 

mais aussi avec des expressions telles que ‘malade du foie’, ‘une infection, une infl am-

mation au foie’ :

[l epaˈtite diˈʒaõ l ɛ veˈɲi maˈlado de ˈfɛdʒːo perˈkɛ l a veˈɲi tɔ ˈdʒaːno - n ĩfeˈtsjõ n 

ĩfjamaˈtsjõ u ˈfɛdʒo]

‘l’hépatite, ils disaient : il est venu malade du (litt. de) foie parce qu’il est (litt. il a) venu 

tout jaune…une infection, une infl ammation au foie’ (AP Csa).

3. Furoncles et abcès

Les furoncles et les abcès cutanés sont sujets à de nombreuses croyances qui touchent 

leur formation, leur cause et leur lien avec la psyché. Certains abcès sont directement 

concernés par le sang, parfois de manière métaphorique, parfois réellement.

Il y a d’abord une distinction linguistique et sémantique entre un simple bouton, 

nommé [bʀɔsoˈlẽ] (PM Ve), ou [bɔ̍ fjõ] (MV Csa), et un furoncle ou un abcès rétréci, 

nommé [ʀekøˈlɛt] (DP Ve)26, ou [ɔɹˈbɛ] (LD Ch). Par contre, le [ʀekøˈlɛt]27 est très sou-

vent considéré comme l’aboutissement physique d’un trouble émotionnel, tel que le 

chagrin. De plus, ce type d’abcès est très douloureux, il nécessite des remèdes popu-

laires spécifi ques et, après sa disparition, il peut même laisser des traces permanentes 

sur la peau.

24 GPSR Mat. ms. 
25 TLF 16, 385b.
26 Pour ce type linguistique la chute du -t- fi nal est fréquente.
27 Le NDPV traduit requelet uniquement avec ‘furoncle’, 1508a.
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Presque tous les témoins affi rment que les abcès sont provoqués par le mauvais 

sang, dit [lo kʀwe san]28 (PM Ve) ou [lo ɡ̍ramo san] (AP Csa).

Certains témoins font une distinction entre le [hɛkøˈlɛ] et le [hɛkøˈlɛ bɑː̍ tah] (GM 

Ve), ‘abcès bâtard’ : le premier serait un furoncle normalement assez gros et peu dou-

loureux. L’abcès ‘bâtard’, par contre, serait plus petit et beaucoup plus douloureux. 

Dans la carte ‘fi gnolo’ de l’ALI on retrouve une double dénomination à Fénis : pićù 
rekülèt et gru rekülèt29.

Il existe d’autres croyances autour des abcès. Il y aurait par exemple un rapport 

avec la période de la 2e Guerre Mondiale à propos de leur formation. MV Csa affi rme 

que les [rekyˈlɛt] étaient plus fréquents chez les hommes durant la Guerre. Le témoin 

fait remonter la cause de l’apparition des abcès à cette époque, pendant laquelle on 

percevait des «troubles» dans l’air. Ces «troubles», qui ne sont pas précisés ultérieure-

ment par le témoin, (est-ce que MV Csa pense aux bombes ?), provoquaient une forte 

démangeaison. Suite à la démangeaison, les [rɛkyˈlɛt] ont commencé à apparaître :

[o tẽ de ˈɡeːra la l ã kanˈpa ˈkahke ˈtʃuza pɛrˈkɛ du prəˈmi u dɛhˈrɪː dɛ ɔ̍mːo vjɛj sɛ byˈtaõ 

ˈkɔ̃tre lo mœr a se ɡraˈte paˈri]

‘au temps de Guerre là ils ont jeté quelque chose parce que du premier au dernier, des 

hommes vieux se mettaient contre le mur à se frotter comme ça’.

MV Csa continue ainsi : [la ʃta ɛ̃ ɡran tẽ aˈpre l aˈla ˈvja tsẽ aˈpre vɛˈɲaõ lɪː rɛkyˈlɛt] ‘il a été 

un gros temps, après cela est parti, après venaient les abcès’.

Il semble certain que les abcès étaient plus fréquents chez les hommes. Une expli-

cation complémentaire à celle de l’air troublé à cause des bombes, dans le raisonne-

ment du même témoin, est le fait que les hommes étaient plus souvent sujets à des 

petits accidents de travail et, par conséquent, chez eux le risque d’infections était 

beaucoup plus élevé. MV Csa dit :

[u tẽ de ˈɡɛra lˈae veˈɲi tã tã aj ɔmːo pɛrˈkɛ ke və tə ĩ ɔ̍mːo de ko travaˈjave ĩˈkɔra aˈpre de 

ko maˈɡara se tɔ̍ tʃaõ se feˈʒaõ de ma]

‘au temps de Guerre il était (litt. avait) venu tant tant aux hommes parce que, que veux-tu, 

un homme des fois travaillait aussi, après des fois peut-être (les hommes) ils se blessaient [litt. 

se touchaient], ils se faisaient mal’.

Le témoin donne aussi de l’importance à l’alimentation de l’époque, en soulignant 

qu’elle était malsaine et que cela avait un refl et sur la peau (et le sang) :

[u tẽ de ˈɡeːra - ke nʊ mĩˈdʒae mwɪ de pɔrkeˈrie po saˈræ ˈanke l ˈarja o ke ma n ˈaõ twi]

‘au temps de guerre… qu’on mangeait beaucoup de cochonneries30, puis serait aussi l’air 

ou quoi, mais (ils) en avaient tous’.

28 De *crodios, FEW 2, 1358a.
29 ALI, carte 166.
30 Emprunt à l’it. ‘porcherie’.
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Le même témoin ajoute qu’il s’agit d’un moyen que le sang avait de se ‘défouler’ : 

[̍ ire ˈkome n eˈsfoːɡo du san], ‘c’était comme un exutoire31 du sang’. AP Csa précise 

que dans la période de la Guerre les gens somatisaient leurs peurs à travers la forma-

tion des abcès : [ke li dʒɛ̃ l ã ˈfeː se de ɡ̍ramo san u tẽ de ɡ̍ɛra - li ˈpweːre - diˈʒaõ ke 

ʃfo ɡ̍aõ paˈri] ‘que les gens se sont faits (litt. ils ont fait se) du mauvais sang au temps 

de guerre… les peurs… ils disaient qu’ils défoulaient comme ça’. On disait aussi que 

ces furoncles étaient un ‘dépôt de sang’ : [diˈʒaõ ke ̍ ɪre ko de deˈpo de san] ‘ils disaient 

que c’était aussi du dépôt de sang’ (AP Csa). Quant au syntagme [deˈpo de san], AP 

Csa et sa mère MV Csa en font parfois un usage différent. MV affi rme que ‘dépôt de 

sang’ signifi e ‘hématome’. En revanche, AP semble l’utiliser souvent comme syno-

nyme de [̍ ɡramo san], ‘chagrin, soucis’.

Une dernière information que donne la plupart des témoins concerne l’âge pen-

dant lequel les abcès sont supposés pousser le plus souvent : l’adolescence. Il y a aussi 

une association entre l’apparition des abcès chez les jeunes hommes et le cycle men-

struel : les jeunes fi lles ont les règles et les jeunes garçons peuvent être très sujets aux 

abcès.

La représentation générale des patoisants face au phénomène des [rekyˈlɛt] (MV 

Csa) refl ète toujours l’idée qu’aujourd’hui ces abcès ont presque disparu, alors qu’au-

trefois ils étaient très diffusés. On explique souvent ce fait par le critère de l’hygiène, 

mais selon GM Ve la cause se trouve principalement dans le sang. Le témoin de Ver-

rayes argumente en parlant d’une majeure diffusion des médicaments de nos jours 

par rapport au passé :

[i diˈʒoõ du san - e ʎ ˈae de ˈɡɦamo san kɪ koˈoe sɛn le - maˈɡa ĩ dzɔɦ j ˈaõ fe ã ˈbœɦtaː - se 

dzɔ mɛ te ˈdøːe ˈanke ã pʊlmʊˈnitːe u - e aˈphe po iˈto kyˈɦo dəˈplø ke seː tã aˈdõ sɔ i ʃe sfoˈɡoːe 

pwe de d ˈothe ˈmɔdːe bõ]

‘ils disaient (que les abcès étaient causés) par le sang… et il y avait du mauvais sang qui 

couvait cela… peut-être un jour ils avaient fait une mauvaise… sais-je moi32 te dire, aussi une 

pneumonie ou… et après (ils n’avaient) pas assez été soignés (litt. pas été curé de plus que ce 

tant), alors ça se défoulait ainsi d’autres manières, bon (litt. de d’autres modes bon)’.

Selon la vision de GM, le développement moderne de la pharmacologie serait 

donc à la base de la disparition des abcès. Cette idée présuppose que les médicaments 

chimiques soient plus effi caces que l’ensemble des remèdes populaires. Le témoin 

résume les remèdes non scientifi ques avec l’expression : [medøˈsøẽ de ʃɛ] ‘médica-

ments de soi’.

31 [eˈsfoːɡo] est un calque de l’it. ‘sfogo’, adapté avec une agglutination.
32 D’après mes observations, l’inversion du sujet dans la forme interrogative et surtout l’emploi 

du double clitique sujet [dzɔ mɛ] sont deux phénomènes syntaxiques qui ne sont actuellement 
pas utilisés par les jeunes locuteurs de Verrayes.
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3.1. Les parties du furoncle

Dans certains cas ces formes d’abcès sont l’objet d’une description très articulée 

de leurs parties constitutives. Il y a une ‘tête’ de l’abcès [la ̍ teːta] (LP Ve), ainsi qu’une 

base à savoir l’accumulation (de pus) qui est nommé [la seˈpo] (LP Ve). A Challand-

Saint-Anselme j’ai répertorié le substantif [l ĩˈdrõkjo] (MV Csa), qui semble être 

un synonyme de [la seˈpo], car le témoin dit qu’autour du furoncle ‘il se formait [l 

ĩˈdrõkjo]’ : [feˈʒae l ĩˈdrõkjo] ‘il faisait [l ĩˈdrõkjo]’. Dans la même localité, la forme 

verbale: [ĩdrõˈkja] (MV Csa) est également attestée. Ce même type lexical, dans au 

moins deux autres communes, se caractérise par un sémantisme différent : à Arvier, 

le verbe [ø ̃dʀøŋ̃̍ klje] (JR, Ar) signifi e génériquement ‘infecter’ et à Roisan il aurait le 

sens de ‘gercer’33.

LP Ve, dans l’explication concernant la nature des abcès, ajoute un détail impor-

tant : il semble que la base de l’abcès soit comparable à un hématome, à partir duquel 

se forme «la tête» : [j ɛ ĩ deː̍ po de san ʃe ˈfɔʀme ĩ emaˈtoma deː̍ zɔ e de sɛ̃ le i fe ˈteːta] 

‘c’est un dépôt de sang, il se forme un hématome dessous et ensuite (litt. dès cela) 

là il fait tête’. La douleur est forte précisément au moment où cette «tête» se forme. 

La phase de maturation est décrite avec les verbes [amweˈla] (LP Ve) ‘réunir en tas, 

amonceler, chiffonner34’ : [e kã sɛ̃ j aˈmwele ɪ ã de mo ]ː ‘et quand cela se réunit, ils ont 

du mal’, et [ʀɛkøˈla]35 (AMa Ve) ‘reculer’. 

Comme en français, on parle donc de la maturation du furoncle, qui est le pro-

cessus qui le mène à ‘éclater’ : [ebɔ̍ fa], [ekljoˈpa] (PM Ve). Cette dernière phase de 

l’apparition de l’abcès représente le soulagement de la douleur et elle est constituée 

par la sortie du pus, suite à laquelle il peut rester une trace permanente aussi, comme 

un témoin m’a montré ; cette trace est nommée [la ˈmaʀka] ‘la marque’ (AM Ve) ou 

[sikaˈtʀisːø] ‘cicatrice’ (AMa Ve).

La dénomination du liquide résultant de l’infection, le pus, est aussi très riche et 

variée dans l’ensemble de la région. Le type [lo pus] est aujourd’hui le plus diffusé 

en VdA, probablement à cause de l’infl uence de l’italien. J’ai des attestations de trois 

autres types à Verrayes, apparemment employés comme synonymes : [lo ɡ̍ʀamo] [lo 

kʀwe] [la ˈfandzø]. Il est intéressant de remarquer qu’à Roisan, pour quelqu’un, le 

terme [̍ fandzø] aurait uniquement le sens de ‘chassie’36, alors que dans le reste de 

la région, la chassie est défi nie avec le type [pøˈkɛʀna]. Dans la partie orientale du 

domaine, le type [la ˈmartsa] (MV Csa) est en usage aussi, où [̍ martsa] est un adjec-

tif féminin qui a le sens de ‘avariée, pourrie’ et qui est dans ce cas substantivé pour 

indiquer le pus.

33 Information obtenue hors enquête.
34 NDPV, 77a.
35 Forme entendue, avec ce sémantisme, durant un dialogue spontané hors enquête, non 

enregistrée : [lɔ ˈɡʀamo ɪ ʀɛkøˈloe le] ‘le pus (litt. mauvais) reculait là’.
36 Information obtenue hors enquête.
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L’analyse des matériaux du GPSR s’impose, spécialement pour les équivalents 

romands de [ʀɛkøˈlɛt] et [kʀwe], attestés en Valais : rekoulèsᵊ (Les Haudères) et, au 

féminin, la kròïa (Les Haudères et Evolène). Rekoulèsᵊ est traduit par ‘bouton’ et 

‘furoncle’, comme en VdA. Le substantif kròïa, en revanche, présente un double 

sémantisme : d’une part, la kròïa sortant du rekoulèsᵊ représente une purifi cation : 

ya dè rekoulèsᵊ, lə kròïa lə balyè foura ‘il a des boutons, c’est une preuve que le sang 
se purifi e’ (litt. la kròïa donne dehors = sort). D’autre part, le mot est traduit par 

‘mauvaise intention, mauvaise idée, irritation, haine’: ya rɛ̃ kɛ dɛ kroya ‘il ne pense 
qu’à faire le mal, il n’a pas de bons sentiments’ (litt. il a rien que de mauvaise idée)37. 

A l’heure actuelle je n’ai pas d’attestations confi rmant ce sémantisme en VdA, mais 

une dé-sémantisation du type [kʀwe] (au fém. ib. [kʀwe]) pourrait bien s’être vérifi ée 

dans les patois valdôtains, en raison de leur évolution diachronique38. Ce lien pour-

rait expliquer l’affi rmation de la plupart des témoins selon laquelle, autrefois, il était 

positif d’avoir des abcès, bien que ces mêmes témoins ne savent pas toujours expliquer 

pourquoi. Néanmoins, l’hypothèse que ce soit un des résultats de la variation diato-

pique du francoprovençal est tout à fait valide.

En guise de conclusion, il est intéressant d’observer la cartographie des dénomina-

tions de l’abcès avec un regard plus large sur le reste du domaine francoprovençal. La 

carte 3 est le résultat des données de cette recherche et de celles de l’APV39. En VdA, 

nous avons deux zones principales - géographiquement délimitées par une grande 

vallée centrale, la Doire Baltée, affl uent du Pô - caractérisées par les types [ɔɹˈbɛ] et 

[ʀɛkoˈlɛt]. Le premier est répandu dans la partie sud-orientale de la région (jusqu’à 

Brossasco et Casteldelfi no, au Piémont40) et l’autre dans le reste du domaine. Le type 

[ɔɹˈbɛ] est attesté dans deux localités en Savoie et dans une localité du département de 

l’Ain41. Ce même type est attesté en Suisse (Vaud, Genève et Fribourg), mais avec le 

sens de ‘orgelet’, ce qui arrive dans l’aire valdôtaine caractérisée par le type [ʀɛkoˈlɛt] 

(à To et Ve). D’après l’examen de la répartition de ces types dans l’aire francoproven-

çale, il semble que nos mots aient rayonné, au moins sémantiquement, en suivant les 

deux voies de communications principales entre la VdA et le reste de la Galloroma-

nia. En suivant le col du Grand-Saint-Bernard, vers la Suisse orientale, on retrouve 

[ʀɛkoˈlɛt] en Valais uniquement. En parcourant la voie du Petit-Saint-Bernard, vers 

la France, nous avons le troisième type [õŋ̍ veːsə], attesté dans la partie orientale de 

la Suisse et qui est également le plus répandu dans la partie française du domaine 

francoprovençal.

Université de Neuchâtel, Suisse Chiara MARQUIS

37 GPSR Mat. ms.
38 Les enquêtes du GPSR ont été menées entre 1898 et 1911.
39 APV ms.
40 ALI, carte 166.
41 ALF, carte B 1574.
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